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„ Dieu dit : Croissez, multipliez, rem- 
„ plissez la tcrret — c’est-à-dire , 
« cultivez-IA. Lien : car sans celà 
„ comment peupler ?—El la parla­
it Bez>—car sanj celé comment cul-
„ tiver ?............... ”

(P a u l-L ouis C ourrier , S i m p l e  

discours. )
(Su it e . )

Ce» industries sont fort lucratives, lorsqu’elles sont 
exercées nvec ordre, économie et intelligence par des 
personnes habituées nui travaux de la cnmpngne.On peut 
juger des bénéfices que procure nux cslaiicierns l’élève, 
seule, des bœufs et des vaches, par le calcul suivant, qui 
s été fuit, en 1835, par un cslanciero de la Bande Orien­
tale :

Un capital do 9,000 piastres courantes (40.000 francs) 
employé à l'a chat de trois mille tâtes de bétail, mises sur 
un établissement déjà monté, produit ni t nu bout de six 
nnnées, tous frais payés, la som m de 30,830 piastres, ou 
137,193 frnncs(nu change de 4 f. 43 c ). C’est-à-dire, 
quo cetroupenu de 3 000 besiinux s’accroît chaque an­
née dans une progression contante de 31 « 32 pour cent; 
et que, en déduisant les animaux tués pour In nourriture 
dos pions, ainsi quo ceux qui ont été en état d'être ven­
dus sur pied pour Icb abnttoir», l.’eatunciero se trouve 
nvnir nu bout des 0 année» do travail et do soins, un trou­
peau do 10,414 têtes de bétail ( l) .

il no faut qu’un pion ou pâtre par mille têtesde bétail ; 
et vu le manque de prairies artificielles, lu nnturo du ter­
rain et In qualité des pâtures, ou compto généralement 
uno lieue cnrrée pour dfux mille bestiaux.

L ’édtlcation des chevaux et des mulets ex ge plus de 
travail et plus do lorrain.

Celle des moutons donne moins de mul que les autres 
et produit incontestablement beaucoup plus. Cette indus­
trie rend près do trente capitaux pour un dans l'espaco de 
dix années,- surtout si l’on sait améliorer la qualité de la 
laine par le choix des pâturages et le croisement des ra­
ces. On sait que les pâturages influent beuucoup sur la 
qualité do la viatido et do la laine do ccs animaux ; ceux 
des coloaHX très secs, dont l’iterbo est fine, courte et mê­
lée de nombreuses plantes aromatiques; ceux qui sur lo 
bord do lu mer reçoivent des miasmes salins et portent lo 
nom de pires salés donnent les viandes les plus succulentes 
et les meilleures laines. Il s’en suit que les districts de la 
province de Ilio Grande les plus favorublos au développe-- 
ment de cette industrie, sont ceux des Missions, d’Alegre- 
le, de Sao Gabriel, de Coçapavn, de Sao José do Norto et 
do Rio Graudo,

Le croisement des béliers mérinos ovtc les brébis du 
poys produit une espèce métis dont In lame est fort belle 
et incomparablement plus fine et plus douce que la plus 
belle laine des moutons ordinaires. M. Bonpland possède 
à SéoBorja un troupeau de métis, et même des moutons 
mérinos, qui restent en plein air toute l’année et y pros­
pèrent parfaitement.

Après ceB industries agricoles, viennent les charqueadas 
et les graisseries : nous n’en connaissons pas le nombre( 
mais il y en b beaucoup, situées pourla plupart sur la rive 
droite du Jacuhy et sur les bords du rio Sâo Gonçalo; 
on en compte cinq aux environs de Porlo Alegre. La ma­
jeure partie de ces établissemens emploie exclusivement 
de bras exclaves. La valeur des viandes exportées n'est

(1) Ce calcul dont nous ne (oisons que donner le résu­
mé, a été fait par M. L. de Broyer, fils du lieutenant g« ' 
itérai de ce nom.

pas exactement connue; mais il est facile d'en apprécier
I importance par la somme des droits [ , y  c s nu rreser du 
la province. En 1S47, ce droit, qui était de 5 pour cent a 
produit 204 cuotus de réis (102,000 paiacons); c- qui sup­
pose une valeur estimative de plus de deux millions de 
p astres fjrtes. Cette année ce droit a éié redut à 3 0/0 
et le budget de» recettes eu estime le produit en 140 
conto9.

Les cuirs du bœuf et de vache étant grevés d'un droit 
de 80 réis par chaque peau exportée, et le produit total 
de cet impôt figurant au budget de cette année pour 80 

l contos, on voit que leur exportation sera au moins d’un
| million de peaux, milgrs l’épidémie qui a frappe lu race

bovine d-ns cette province, il y a deux ans, malgré la 
prohibition qui existe depuis longtemps dépasser d u ‘bé­
tail de lu Bande Orientale eur le lerriloire brésilien, et 
malgré les restrictions qui vont être appariées u l’indus­
trie un peu désordonnée des estancias et des charquea- 
das (2).

L ’industrie manufacturière tend au progrès dans toute 
la province, uu Sud de la Serru Gérai.

ün compte une trentaine de tanneries et de megisseries 
! aux environs de Sâo Leopo’doi dans lesquelles on préparé 

des maroquins, des moutons marroquin es«, et des veaux 
| cirés.

Il n’y a pas moins de 300 métiers a tis-er dans les cinq 
comarcas de la province; a l’aide desquels on fabrique 
de6 étoffes du coton et de laine; ces dernières sont les plus 
nombreuses, comme étant d’un usige presque mdispeusa- 
b e pour les habitons de In cumpague. Ce sont principale­
ment des ponchos, des couvertures de lit, des ceintures1 
des couvertures de cheval (xergas) et autres tissus ana 
logues.

Nous connaissons cinq distilleries d’eau de vie dans 
les environs de Triunipho et trente quatr e dans la colo • 
nie do Sào Leopoldo; mais il y eu u ailleurs duni nous 
ignorons le nombre.

La vil e de Pelotas n une bra-sorie de bière sur une 
grande échelle.

La même vdlo a aussi quatre fabriques de chapeaux — 
quatre fabriques de savon et cinq rie chandelles.

Sâo Leopoldo a également une fabrique de chapeaux 
et deux fabriques de colle forte.

Rio Grande, trois fabriques de chapeaux, une de colle 
forte et trois de chandelles

Enfin, il y a trente scieries de bois, principales, dont 12 
sont situées dans la colonie de Sao Leopoldo, 17 dans 
l'arrondissement de Triumphu et une dans celui de Rio 
Pnrrlo.

Le commerce maritime se fnit directement avec les 
quatre vides de Rio Grande, de Sâo José do Norle, de Sâo 
Francisco de Paula (Pelotas) et de Porlo Alegre. Cepen­
dant les navires dont le tirent d’eau excède celui de huit 
pied» ne peuvent que difficilement remonter la Lagba dos 
Patos) et ils ne peuvent aller, en aucune manière, même 
au-dessous de ce tyrant d'eau, à Sao Francisco de Paula, 
à cause d’un banc de sable qui obstrue en partie l’entiéu 
du Uio Sâo Gongalo, sur 1a rive gauche duquel celle vil­
le est située. Mais les allèges de 60 à 80 tonneaux y vont 
facilement, et elles remontent aussi le Jacuhy jusqu'à In 
Cachoeira.

Le centre des grandes affaires est dans le port de Rio 
Grande, situé â trois lieues de l’embouchure du fleuve de 
ce nom et à soixante de Poito Alegre. Nous voyous, par 
un tableau statisiiquu publie dans cettu ville (Rio Grande) 
en 1843, que le nombre de batimens entres, l'annee pre­
cedente, venant do la mer, u été de 224, dont 179 sous 
pavillon brésilien ei 54 su'us divers pavillons élrarigers.
II est sorti la mémo minet ISO navires, dont 147 étaient 
nationaux et 42 étrangers. Les recette» de lu douane du 
seul port de Rio Grande étaient évaluées, a lu même épo - 
que, à G00 contos de réis.

(2) Cette exporlalion d'un million de cuirs par an, nous 
fait supposer qu'il n 'y u pas moins de huit millions de té­
lés de bétail de lu race buvino dans la piovince de Rio 
Grande; car on ne peut guère admettre qto malgré le de­
sordre dont »e pimni le président, les estancieros fussent 
tuer plus d un huitjèmo des animaux qu composent leur 
troupeau.

Le recensement de la ville, fait avec beaucoup de soin, 
a donné alors un chiffre total de 6,638 habitans fixes, 
c’est à dire sans compter les nationaux et les étrangers vo­
yageurs. On comprenait dans ce chiffre 2,772 esclaves, 
composés de nègres afiicains de créoles et de mulâtres.

La situation de cette ville, comme de Sao José do I\ortCi 
qui est en face, sur la rive gauche du fleuve, est loin d'è- 
tre agréable : il suffit do savoir quo ces deux villes »ont 
bâties au milieu des dunes de SBble peur sc faire une idée 
juste de leur tristesse. Cependant elles sont très com­
merçantes et bien bâties II y a des quais et des mêles 
dans les deux ports; au bord desquels les navires de 30C 
tonneaux peuvent accoster pour charger ou décharger 
leurs marchandises.

Des compagnies de bateaux à vapeur ont établi un ser­
vice régulier entre Rio de Janeiro et Rio Grande—Et 
entre cette derniète ville et celles de Porto Alegre et 
Pelotas.

Cri de ces vapeurB est spécialement destiné à remor­
quer les batimens de commerce qui entrent et sortent par 
la barre du Rio Grande. . .

Dans le but de faciliter et activiter les communication» 
avec l'Uruguay, le président Soares de Andrea propose &
• Assemblée Législative l’adopiiuii du projet suivant, qui 
ne serait, toutefois, mis à exécui ion qu'autant que la ca­
nal de jonction entre le Vuccacahy et le Santa Maria ne 
pourrait être creusé d'ici a longtemps,

Ce nouveau projet consisterait à. faire communiquer en­
tre elles les deux grandes rivières du Jacuhy et de l ’Ibi- 
qui, au moyen d'une grande route, et d'un service régulier 
de transports par terre et par eau, organisé de la manière 
qui va être indiquée.

„ A partir du pont du Jacuh.y, dit lo président, le elle- 
„ min est praticable en tout temps, en suivant la ligne de 

j ,, Santa Maria da Boca do Monte—de Porteirinhai—de 
« Machado—et de l'ao 1 incado.

„ Une compagnie qui ferait, par le moyen de bateaux 
„ a vapeur, It navigation de cette capitale (Porto Alegre)
„ jusqu’au pnnt du Jacuhy;—qui établirait dans le fieu le 
« plus convenable de la rive gauche de cette rivière une 
„ maison de commerce, nvec des magasins spacieux, des 
« agens habiles et expérimentés pour recevoir, envoyer 
,< ou livrer scs marchandises, et celles des autres, aux 
„ personnes auxquelles elles seraient destinées;—qui uu- 
„ rail de boni moyons de iransport. et en nombre suffisant 
„ pour voiiurer le tout jusqu'au passa (passage) de Sâo 
,, Lucas, en ayant lâ d’autres magasins, une autre agence 
,, et d'autre» bateaux a vapeur sur l’ibiquy, pour trans- 
„ porter les marchandises â la Uruguayana, à Itaquy, & 
« iSüo Borjai et enfin, sar toute la ligne de l'Uruguay, 
„ comme sur les bords des rivières inlermédiaire» qui so- 
„ raient navigables,—réaliserait, certainement, de gros 
„ bénéfices.

„ Un privilège exclusif pour Luit ou dix années et uno 
„ subvention offerte nux entrepreneurs, pourrait détermi- 
„ les capitalistes à entrer dans cette ofTaire, et cclà sa- 
„ rait fort convenable.

„ Je suis d'opinion, (continue fe président) que le prt- 
M vilège ne devruit pas excéder lo terme de dix années; 
„ parce que je juge qu'il y aurait un si grand mouve- 
„ ment commercial dans toute cette partie de la province 
„ par les facilités de communication que procurerait cetto 
„ entreprise, que ce serait un joug insupportable de iRi — 
,, re durer plus longtemps le privilège; car s'il devenais 
„ necessaire ou convenable de le renouveler, ce serait 
„ naturellement n d’autres conditions. A l’expiration du 
« privilège, ions les etublissetnens faits par la compagnie 
„ deviendront la propriété du fisc provincial. ”

La province du Rio Grande du Sud e6t gouvernée par 
On président nomme | ar l’Empereur; et par une Assem­
blée Législative composée de vingt huit membres, élus 
dans les municipioa. Lu duree des sessions de celle As. 
eemblce provinciale est du deux mois ou deux mois et de­
mi. Chaque député reçoit, pendant eu temps, une iiidemni- 
te de 6 000 réis (3 poinçons) par jour et il eBt en outre 
alloué des Irais do voyage à ceux qui sont dans le cas de 
l’exiger.

L y a dons chaque municipio une Camara Municipal 
ou municipalité, qui s ’occupe des intérêts de son arron­
dissement et propose au président do la prorince toutes 
les améliorations qui lui paraissent utile».



2 Le Patriote Français.
L'administration judiciniro «e compose, pour chacune 

des cinq romarcas ou depurlenvms, d'un Jury, qui eonnai* 
les affaire» criminelles et correctionnelles, d'un jugo du 
droit, qui connaît fis ntîaires civiles et préside lu Jury; 
d'un juge municipal et d'un juge de paix. Ce dernier s ’é ­
tend a tous les municipios et lermos ou ju-tices du paix.

Le Jury se réunit une ou deux luis par nn, eelon le 
nombre et la gravité de* déliis, duns un des municipios 
de la comasco. En 1848 il s’est réuni deux fuis â Porto 
Alegro, » Santo Antonio et a la Cachoeira et une fois 
seulement à Sao Leopoldo, n Coçnpava, à Rio Grande, â 
Pelotas, au Jnguarào, â la Cruz Alla et à Alcgroto.

On appollu des décisions du Jury  et du juge de droit, 
devant les cours souveraines do Rio'Janeiro ou do Baltia, 
nommées R ela ies .

Sur 97 accusés renvoyés devant le Jury, l'année derniè­
re, 76 ont été absous, 6 ont été condamnés â la peine de 
mort, 6 aux galères, 2 à In prison uvec travail forcé, 4 a 
le prison simple, 4 au fouet et 1 â l'amende.

Il résulta des rapports des juges do paix et des comims- 
slires do police des lermos, qu’il y a eu en 1848—G9 a9- 
•a88inais et 9 toniatives du même crimo. On a trouvé en 
outre plusieurs cadavres dont l’état n’a pas permis do 
connaître la enuso de leur mort. Le chef de po'ice do Por­
to Alegre dit dans son rapport au prosiden't : „ il faut no. 
u ter qu il y a eu beaucoup d'autres assassinats dont la 
w police n’a pas eu connaissance; car il est hors do douta 
„ que dans quelques lermos do cotte province il n’y a pas 
„ eu dans les rapports lu puticlualiiè pruscrito par le ro- 
„ glement du 31 janvier 1842. 11

Le président se plaint do IVxcessivo iodii'gonce du Ju ­
ry . Il dit qno tant quo la punition des crimes dépendra du 
jugement do MM. les jurés, la sûreté individuelle no sera 
qu'une chimère, et il appelle fortement l'attention do l’As­
semblée Lêgislutivo sur rte point.

(Continuorn.)

-Les journaux français sa montrent en général fort 
préoccupés d’un prétendu coup d’etat qui est, dit-on, â la 
veilla d’éclater et qui aurait pour résultat la proclamation i 
da l’Empire. A ce sujet quelques organes do l’ancien rô- I 
gime battent dos mains et leur satisfaction so traduit par 
des provocations do plus en plus impudontes. Les combi­
naisons les plus extravagantes font irruption en faisant 
éclater le cerveau des monarclilons. Comme par exemple, 
celle éditée par la Jornal do Commercio ilo Rio do Janei­
ro, qui I autre jour, donnait le trôna de Franco A H en­
ri V, dont le successeur serait la comte de l’a ris, et pour 
compléter la grande fusion M Louis Bonaparte épousait 
Madame la duchesse d'Orléans,

•Henri V et les d’Orléans n'ont rien do mieux A faire 
qu’4 rester où ils sont jusqu’au jour ou la République 
Française pourra foire du chevaleresque sans craindre les 
conséquences; car si ces braves jeunes gens n'on point 
commis de crime, ils n’en sont pas moins un danger, uno 
menace permanente de guerre civile pour le pays. Et vou­
lu • tenter de les réunir sur le sol qui les a vus naître, 
c’sst vouloir selon nous, ouvrir l ’outre des révolutions et 
disperser les cendres du trône, sur des mares do sang, 
sans espérance d ’on faire sortir un Phénix impérial.

Nous ne croyons pas qu'il est aussi facile de proclamer 
l'empire que d'acheter un cornet de pralines,—se'on le pro­
pos attribué â M. Chsrgarmer. Parole de sabre et dés lors 
trop peu intelligente pour être redoutable.

Personno ne peut coatester quo le president de la R é­
publique a dû son élévation nu nom qu'il porte : mais co 
u’csl pas comme le successeur de l'Empereur qu’il est de­
venu t'élu de lu nation. Ce nom a été accueilli pour le 
placer 4 la tête do la première présidence de la Uépubli» 
que, comme le symbole de la gloire nationale •• mais ja ­
mais la France de 1848 n’a entendu restaurer une famil­
le en empêchant la dynastie d'Orléans de prendre racine 
sur ton sol.

Non, nous ne croyons a aucune restauration possible; et 
on coup d 'E u t ne serait tout au plus, selon l'expression de 
M. E. Arago, qu‘un coup do létc, doul la Constitution n’a 
rien à craindre.

Dans la »eanco du 20 décembre M. Louis Bonaparte n 
•juré, h la tribuno de P Ass mblée Nationale de rester fidèle 
é la République démocratique, une et indivisible, et com­
me s’il eut trouvé que ce n’eiait pas assez de ce serment, 
il a prononcé une allocution ou se trouvo le passage sui­
vant ;

„ Nous avons citoyens représentons, une grande mis- 
,, Bion t  remplir, c’est de fonder uno république dues l'in-

lérê» do tous, et un gouvernement juste, fi rme, qui soit 
l( mimé d’uo sincère amour du progrès, sans Alra rèo- 
M liomiaire eu umpiste. '»

Or, la république n’est plus uno utopie en France, et la 
retour d lu royauté, serait, On n ’ea saurait douter, uno 
réaction bien déplorable qui ou appellerait d'autres et nous 
ramènerait ft travers Ie9 ruines ot les larmes d e là  patrie, 
au temps exécrab’o dos Fieschi et des Ahbaud.

Won, nous no croyons pas que Louis Bonaparte, soit un 
de ces hommes qui croient In pouvoir fuit pour lui seul. 
Les leçons du malheur et de l’expérienco ont dû modifier 
les idés Napoléoniennes ; et le préaident élu par six mil­
lions do eufiîagos doit considérer cetto élection comrno 
un témoignage de confiance pour lequel il se montrora 
ploin de reconnaissance. Non, la République Française 
no périra pas, quoi qu’en disent et qu'en pensent les pâli— 
nodistes. Nous lui devrons notre délivrance, et pour cola 
toutes nos sympathies lui seront acquises. Comrno nous 
maudissons la royauté, car chacun de9 malheurs que nous 
snuiFrons depuis sept ans, s'appelle Louis Philippo ou 
Guizot.

Le gouvernement do la République, nous en nvons l’as­
surance, ne sanctionnera pas l'ceuvro des serviteurs do la 
monarchie, et le président considérera, nous le croyons 
également, les fonctions présidentielles comme lo comble 
do l’honneur pour lui, et non pas comme un échelon pour 
monter plus haut. N'imitant pas en cela, ceux qui pour 
une étoile de plus à leur épaulette, ou un nouveau titro à 
leur hiérarchie, no reculent pas dovant la continuation de 
ce système d'abaissement qui a perdu le gouvernement do 
leurs prédilections.

INVASION DU FA R AGUA Y
DANS LA pro v in ce  de  c o r r ie n t e s .

Uno lettre de la Uruguayana, eu data 9 août dernier, 
avec post-scriptum du 23 du mémo mois, et publico dans 
lu Comercio del Plata du 5 du courant, nous apprend quo 
les troupes du Paraguay qui ont envahi la province de 
Corrientes, sont beuucoup plus nombreuses qu’on ne l’a ­
vait supposé ici et á Buenos Ayres.

A en croire les détails que donne cetto lettre, dont l’au­
tour est connu des rédacteurs du Comercio et parait méri­
ter toute créance, tant 4 causo do ses qualités personnel­
les que de sa proximité relative du théâtre des événemens 
—outre la division qui, sous les ordres du colonel Velazco, 
prit d'abord position d la Tranquera deLcreto, sur la rive 
gauche du Rutona,—lo territoire des ancienrles Missions de 
la rive droite de CUrtiguny a été occupé par un corps de 
trois mille homme*, composés d’infanterie, de cavalerio et 
d’artillerie,sous le commandement en chef da M.Wi-ner de 
Morgheiusten (ofiieier polonais); lequel corps aurait été,peu 
de jours après porté d six mille hommes, avec uno ré­
serve de tro's mille autres, commandés par lo colonel D. 
Federico Baez. Cette armée s'est étendue entre l’Aguapey 
et l'Uruguay : c'est A dire que lo commandant en chef a 
établi provisoirement son quartier général Al Hormiguero, 
presque en face de San Borja, et que le colonel Baez a 
campe ses troupes 4 trois lieues en arriére, dans un en­
droit connu sous le nom de l'Ombu. On dit que cetto po­
sition est inattaquable par da la cavalerie, á cause de la 
profondeur du In de l’Aguapey et de la facilité qu'il y a 
do défendre, avec do l’artillerie et de l’infanterie, le seul 
passage praticable qui existe entre les sources de cette 
rivière et les bords du Parana.

M. Wisoer a détaché de son corps d'armée plusieurs 
guerrillas qui se sont avancées assez loin, dans la province 

■ de Corrientes, et qui ont eu pour premier résultat :—1® de 
dérouter complètement le peu do forces que le gouver­
neur Virasoro avait pu réunir,—2° de réveiller l'esprit 
d'indépendance qui domine dans cette province et qui n'a 
été qu'assoupi, ou plutôt comprimé sous le joug détesté 
de Rosas,—3° de donner lieu à d’importante3 défections, 
ot à des d< sortions nombreuses qui viennent chaque jour 
augmenter les forces, déjà si respectables par elles mê­
mes, de la jeuneet vigoureuse république du Paragüey.

Cette armée eit en méinc temps le point do ralliement 
des émigres argeotins et orientaux qui, après la dissolu - 
t on des forces du général Paz et du général Rivera, s’é­
taient réfugiés sur le territoire brésilien.

Le Paraguayo déjà réunit sous ses drapeaux deB chefs 
fort ioiluens dans leurs poy9 : les colonels Baez et Velaz- 

i co sont de ce nombre; niais il y en a beaucoup d'autres, 
parmi lesquels npus citerons le général D. Domingo Ava- 
los, auquel M. \Tisner de Morghenstein a écrit une lettre 
très flatteuse qtje publie également le Comercio del Plata, 
le colonel llotnbs (da l’Entre Rios),le colonel López, an­
cien gouvernrurile Santa Fe, les colonels Bailar et Juan 
Madariaga (ce Icrnier, frère de l'ex-gouverneur de Cor­
rientes); les liaitenant colonels Antonio et Beroardiuu 
López, Acuño, Valdes. etc.

I.u mémo lettre de lu Uruguayann, dons laquelle nous 
pubons ces imptrtons détail« nous apprend encore quo le

fils du président du Paraguay. D. Francisco Solano La­
pez e9t arrivé au campement do l’IIorrniguero, lo 10 «ni! 
dernier, avec un renfort de 700 hommes, et qu’il avait 
laissé sur la rive droite du Parana, c'est 4 dire sir le 1er« 
ritoire du Paraguay, proprement dit, un corp3 d’armée de 
réserve qui no cornpto pas moins do onze mille hommes.

Si ces renseiguemens sont exacts, comme on doit lo 
croire, d’après l’opinioo de notre très estimable confrère 
le Comerciodel Plalà, le Paraguay aurait sur pied udo 
nrmée de plus de 22,000 hommes, auxquels so réuniioiq 
bientôt 4 A 5,000 patriotes argootins ot orientaux, qui no 
demandent que des armes et des munitions pour marcher 
contre l’ennemi commun,—contre l'ennemi du genre hu­
main.

La F a ma est arrivée hier de Buenos Ayres, avec une 
centaine de passagers, rassasiés de marchandises anglai­
se, et qui n'avaient pas une grande confiance dans les boa- 
nos dispositions de Rosas envers les étrangers.

On avait â Buenos Ayres des nouvelles d ’Europe jus­
qu'au 14 août, par la voie de New Yorck ; tous les jour­
naux nort américains faisaient mention d'une expédition 
pour le Rio de la Plata qui se préparait â Cherbourg et A 
Rochefort.

>»«Nous ovons reçu du gouvernement ”■invita-

OTRO.
Los tenodoies de documentos denominados Colas, se 

servirán concurrir al Ministerio do Hacienda el lunes pró­
ximo 8 del corriente á la una del dia.

Montevideo, Octubre 5 de 1649.

E u r o p e

P A R I S ,  2  A O U T .

*

tion de puldier la pieco 8uivantey quo nous don- nona aujytird’liui en espagnol; la traductioncn franqaia nous ayant etc remiso trop tard,
AVISO OFICIAL,

Del  ¡Min is t e r io  de H a cien d a .
Hibiondoso publicado en el Courrier de la Plata, u i 

estrado délos varios precios corrientes do cámbios entre 
ostn plaza y las do Francia quo diforisn de una manera 
notable del que el Gobierno ha abonado por la negociación 
do los 10,000$ quo recibe men9iiulmente del Consulado 
Frnnces ; cam Minsterio ln  creído deber proceder á una 
indagación para establecer la verdad dirigiéndose como so 
ha dirigido á varias casas do Comercio, y de persona* 
respetables que por la estension y naturaleza de sus opa- 
ruciones comerciulos, son las mas aptas para emitir en 
ostu materia un juicio claro y concienzudo, y teniendo hoy 
el resultado do esas dilijeucias so hoco saber:—-Que uo ha 
Habido realmente precio corriente de Cambio pnra las le­
tras particulares del Comercio, por la rnzon bien simple 
de quo las transaciones sobre esta plaza han sido tan li­
mitadas, quo no lia habido por decirlo asi, postores y acop­
ladores al efecto : quo ninguna do esas transaciones soba 
efectuado al precio corriente do 5 fr. 5 c. por patacos, 
como se pretenda en dicho periódico, á no ser por 2 ó S 
letras de muy pequeño valor, y esto en casos especiáis) 
que no pueden constituir un precio señalado ; que por lo 
que-concierne á las letras llamadas del subsidio, cuyo 
precio se ha fijadu contiudictoriamento en 5 fr, 55 ci. el 
patacón, por poritos nombrados por el Gobierno Oriental 
y el Consulado General de Francia, y que so han dado í 
la órden de los proveedores del Ejército, á petición yen 
virtud de designación nominal hecha por este Ministerio 
&l Consulado, ninguna ha sido negociada por dichos pro­
veedores, como el Gobierno lo ha averiguado á menas de 
5fr. 50cs. y aun esto por solo la suma de 40,000fr. (io- 
bre la cantidad de 185,000 f r .) á plazos, y bajo ciertas 
condiciones gravosas ; quo toda9 las otras letras, ó han 
eido colocadas en Mootevideo por aquellos señores al pre­
cio mismo de la emisión, esto es, á 6fr. 55cs., ó han eido 
enviadas 4 Inglaterra y d Rio Janeiro para ser negocia­
das, no habiendo podido serlo aquí que por consiguiente 
cuando en el Courrier de la Plata, so fija su precio cor­
riente sobre esta plaza eu 5fr. 40cs. y en 5fr, 45oe. se 
sienta un hecho especialmente falso y gratuiio.

r

Depuis quelque temps on fait au gouvernement una op‘ 
position bien étrange. Il ye tiendrait qu’a lui d’en cite 
fier. Ce no sont plus ses actes qu’on utlsque ; ce sont le* 
dessems qu'on lui prête. On fait en uu mot de PoppOSi" 
tion eur uno hypothèse. Il scruit fonde a dire 4 ses egre*'
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seur» d'l,n souvenu genre : Vous trouvez donc bien peu 
à dire sur ma conduite., que voua vous en prenez aux in­
tentions que vous me supposez. En effet, on dirige toutes 
le# batteries, non pas sur ce que le gouvernement tait, mais 
sur ce qu’on prétend qu’il médito. Et ce qu'il médité 
c'est un coup d'Etat.

Mais quelle est l’origine d’un pareil bruit ? Quelle cause 
l'a produit ? Cette espèce d’opposition a sa raison d'être, 
non dans les actes du gouvernement qui la subit, mais dans 
les habitudes de ceux qui l’exploitent. L es derniers ont 
d 's relations plus ou moins intimes, anciennes ou récentes, 
avec le parti q ii n’a jumais compris que la conspiration 
ot la révolte, et qui a toujours renversé les gouvernemens 
par cas deux procédés. Ce parti, en permanente insurrec­
tion contre la loi, ne conçoit pas qu'on ne renverse pas 
des institutions. Comme il n'a jamais cherché 4 conquérir 
le pouvoir que partes moyens violens, il se persuade qua 
quand on le possède, on songe aux moyens violens pour 
l'augmenter. C'est en regardant dans leur aras, qu’ila 
croient deviner ce qui se passe dans l'ame de quiconque 
gouverne, et leurs continuels sonpgons contre les autres 
sont exclusivement fondes sur leurs propres eentimens.

Il faut bien que cela soit ainsi. Car enfin, quand et com­
ment le pouvoir actuel a-t il donné lieu à ces accusations 
dont on l ’ass ége ? Le pouvoir actuel, no de la Constitu­
tion, a constamment mis su conduite en harmonie complè­
te a-ec son origine. Elu au 10 décembre par une majori­
té si considérable que le pays n’eu avait jamais donné une 
paroille, on a prétendu que l'élu de cette majorité allait 
abuser immédiatement de lu force qu’elle lui donnait. En 
effet, s’il eûi eu de mauvais desseins, c'était le moment de 
les accomplir. Il e9t resté ce que le suffrage universel 
l’avait fait, rien de plus, rien de moins.

Mai» s’il respectait la Constitut on, les ennemis de toit 
pouvoir no la respectaient pas comme lui. I s ont préparé 
une journée, le 20 janvier. L’appareil formidable de la 
forco pub'iquo a fait rester sous terre le complut des cons­
pirateurs. Un rêveur de coup d’état aurait pu profiter de 
J’evidento frayeur dont les factieux étaient saisis, Est ce 
qu'on l’a fait T

Enfin, le 13 juin, les habitués do l’insurrection ont été 
plus loin, ils ont appela aax ormes, ils se sont armés; ils 
oirt tenté d’écraser fi) pouvoir conslitulionnel sous lo pou­
voir ilb gai dune Convention avortée. Si ou avait eu de 
mauvais des«eing, c’etul l'occasion de répondre à un coup 
de main pnr un coup d ’Etat. Est-ce qu'un l’a fait ? Et 
c’est le pouvoir qui a respecté la loi dans toutes ces cir­
constances, qui pouvaient aider à lu violer, qu’on accuse 
de méditer oette violation do la loi sans y être même sol­
licité par les circonstances, et on fait reposer depuis quel­
que temps toute l’opposition sur lu plus invraisemblable 
do toutes les hypothèses. Un homme politique s’empare 
de cette accusation puérile, tant elle dénuée do probabilité 
et il la traite comme une question sérieuao; et en la trai­
tant que prouve t-il ? Qu’un coup d’Etat est inopportun, 
inutile, dangereux, qu'il est absurde; puisqu’il est tout 
cola, la conclusion qu’il en fallait tirer, c’est que ce qui 
est absurde, ce n’est pas le coup d’Etat auquel personne 
ne songe, mais l'accusation sur laquelle l'opposition vit 
apparemment faute de mieux. (Le Constitutionnel ) 

-------- o------- —
Quanrj nous écrivions l’article qu'on vient do 

lire, nous ne connaissions pas encoro lo dis­
cours prononcé par le Président au banquet qui 
lui a ete offert par la ville do Tours. Ce dis­
cours trouve ici tout naturellement sa place :

ii Je dois remercier d’abord la ville de Tours de l'aima­
ble accueil qu’ello m’a fait, mais je dois diro aussi que les 
acclamations dont je suis l'objet me touchent bien plu* 
qu’elles ne m’éoorgueillissent.

J'ai trop bien connu lo malheur pour no pas êlre â 
l’abri des entraînemens de la prospérité. Je ne suis pas 
venu au milieu do vous avec une arrière-pensèe.mais pour 
nie montrer lel que je suis et non tel que la calomnie veut 
me faire.

„ On a prétendu, on prétend encoro aujourd’hui à Paris 
que le gouvernement médite quelque entreprise sembla­
ble au dix-huit brumaire. Mais sommes-nous donc dans 
les mêmes circonstances ? Les armées étrangères ont- 
elles envahi notre territoire 7 La France est-elle déchi­
rée par In guerre civile? Y a.t-il 80,0ü0 familles en 
émigrations? Y a-t-il 300,000 familles mises hors la 
loi par la loi des suspects? Enfin, In loi est-elle sans 
vigueur et l’autorité sans forco ? Non. Nous no sommes 
pas dans de* conditions qui nécessitent de si héroïques 
e i a è d e a .

„ A mes yeux, la France peut être comparée a un vais­
seau qui, après avoir été ballotte par les tempêtes, a trou­
vé enfin une rade plus ou moins bonne, mais enfin il a jeté 
l’ancre.

„ Eh bien ! dans ce cas, il faut radouber (o navire, re­
faire soi lest, rétablir ses mâts et sa voilure, avant de se 
hasarder encore daos la pleine tntr.

„ Les lois que nous avons peuvent  êlre pins ou moins 
défectueuses, mais oiles sent susceptibles de perfection­
nement.

,( Confiez-vous donc à l’avenir, s-ns songer aux coups 
d’Etat ni aux insurrections. Le3 coups -d’Etat n’ont aucun 
prétexte, les insurrections n’ont aucune chance de succès; 
ù peine commencées, elles seraient immédiatement répri­
mées.

„ Ayez confiance dans l'Assemblée nationale et dans 
vos premiers magristrats qui sont les élus de la nation, et 
surtout compiez sur la protection de l'Etre suprême, qui 
encore aujourd'hui protège la France.

„ Jo termine en portant un toast à la prospérité de la- 
ville de Tours ! *»

(Le Constitutionnel )

HONGRIE.

Les nouvelles de Hongrie sont meilleures que jamais 
D'immences résultats ont été obtenus depuis cette bataille 
de Wahzen eu les habiles manœuvre de Gorgey ont com­
plètement déroulé le vieux Faskewitch.

On s'en rendra compte lorsqu’on saura, ce q i est main, 
tenant certain, que le 22. Gorgey arrivait â Kaschau après 
uvoir battu le corps commandé par le général Suss près 
d’ur.e peiite ville appelée Jnsso.

Kaschaii, placée sur la route que suivent les réserve9 
russes regorgeait de provisions, et on ns-ure que les Ma­
gyars. ontr’autre butin, y ont trouvé trente mille équipe- 
mens militaires.

Puskevitch, qui se portait i marches forcées du côté de 
Meskolekz, a été reçu par Derabinski entre Gyongios et 
Eslau. On annonce qu'il a subi un échec des plus rudesi 
4 la suite duquel il a dû se replier sur Gyongios.

Par suite de ces événemens, Gorgey ot Dembinski on, 
opéré leur jonction, et les Russes se trouvent coupés de 
leur base d’opérations.

Ajoulez a coci que lo choléra sévit d'une manière ef. 
froynble dans les rangi de l’armée russe et qu’à Mifkol* 
cks on compte par milliers les malades qu’il décime.

Ajoutez-y la prise de TemesvvBr qui est maintenant au 
pouvoir des Hongrois, et celles de Semlin qu'on assure 
avoir éié emportéo par eux : vous verrez que jamais cetie 
noble et g’orieuse causo de la Hongrie n’a été en meilleu­
re voie de succès.

Ah ! si la Franco voulait!...,
— "■■■. h-ram i m

ITA LIE.

La correspondance italienne du Timest rédigée par un 
homme dont les opinions conservatrices ont mérité les 
éloges de la Quarterly-Review elle-même, et ou nos jour" 
naux blancs ont puisé la plupart des insinuations mal­
veillantes qu’ils ont répandues avec tant do zèle contre 
les républicains de Rome, renferme aujourd’hui les nou. 
voiles suivantes, en date du 21 juillet :

„ Rome,
„ J ’ai reçu de Gaëto des nouvelles authentiques d’un 

caractère défivorable aux vrais intérêts du papo et au re­
pos futur do ses états. Pio Nono est, en paroles  ̂ tout ce 
qu'on peut désirer ; mais il est entouré de gens qui ne 
comprennent pas les véritables difficulté» de la situation, 
et qui n'ont d’autres remèdes 4 proposer que les icmèdes 
d’autrefois,—la donjon et le bannissement.

„ Il faudra que la France et l'Autriche, si elles veulent 
sincèrement restaurer un bon gouvernement dans les états 
du pape, parlent résolument au souveraiu-pontifo ; car, 
autrement, il est certain qu’il n'y a pas d ’espoir pour 
Rome. Je sais que les représentuns dipbmatiques et mi­
litaires de la France font de leur mieux pour représenter 
la véritable situation du pays uux yeux du pape, et que, 
sous ce rapport, ils remplissent dignemert la haute missi­
on dont ils sont chargés ; mais je sais, tn même temps, 
qu'on no tient aucun compte de ce qu’ils disent ; et, bien 
que do belles paroles soient toujours échangées, les pro­
messes no sont jamais tenues scrupuleusement ou complè­
tement. Les agens français ont, je crois, instamment prié 
le pape de publier un manifeste ferme et 'empéré, calculé 
tout à la fois pour rassurer les amis do l’orlre et pour con­
vaincre lo peuple qu’aucuno réaction n’cs méditée; mais, 
au lieu d’une proclamation de ce genre, I# pape a envoyé 
aujourd’hui une déclamation insipide. Je regarde la situa-

t-on comme 1res grave, je vous l'assure, Cl, 4 moins qu un 
bon gouvernement ne soit établi au centre de l'Italie sur 
des principes libéraux eu apparence, la faction socialiste 
relèvera la tete, et ta b rance sera exposés 4 une autre 
révolution.”

Antoine Boumaster comparait devant le tribunal correc­
tionnel, comme prévenu de mendicité.

Quel est votre âgo ? lai demandp RI. lo président.
Boumasler.— J'ai soixante dix neuf ans et demi, je cro­

yais bien m'en aller au fort du choléra, mais je u’ai pas 
eu seulement une coiique.

M. le président.—Avez yous un état ?
Boumuster— J ’en avais un et Un bon: ja vendais dés 

chansons., muis tont lo monde s’en est mêlé; il n'y a plu® 
de l ’eau à boire, j’y renooce.

M. le président.—Convenez vous avoir mendié ?
Boumasler.—Oh! mais pleinement, puisque jo l’ai fait 

exprès pour aller au dépôt.
M. le président,—Vous ovoz été condamné bien des 

fois pour le mémo fait.
Boumasler.—Six fois, mon président, pbs da plus, jus­

te autant que j ’ai vu de révolutions; aussi je n'en suis plus 
amateur.

M. le président.—Que voulei voua dire par 14 1
Boumaster.—Quand une révolution se mitoame, ç* 

va bien, on vend ses fonds de magasin, la Marseillaise, lt 
Chant du Dipart, la Carmagnole; on fraternise avec le» 
bourgeois, qui sont bien gentils et vous payent é boire et à 
manger; une fois qu’elle est faite, le nouveau gouverne­
ment vous nourrit pendant un bout do temps ; mais quand 
le brouhaha est fini, qu'on a eu le temps de refaire le 
gendarmerie et la police, votre serviteur pour lo commer» 
ce et la bonne chère, il n’y a plusqu’4 teudre la main, et 
c'est ainsi que j'ai été condamné Bix fois.

Vérification faite des condamnations subies par le pré­
venu, on trouve les dates do 1789, 1793, 1814, 1815, 
1S30 et 1848.

Boumaster a clé condamné 4 un mois de prison, et 4 
l’expiration do sa peine il sera conduit au dépôt de ment 
dicîté.

(Gazette des Tribunaux.)

Teatro Nacional.
© M l F A S t U A  E A 'frlBJL*

DIRIJIDA POR CARLOS WINTHE.
. HOY DOMINGO 7 DE OCTUBRE.

PRIMERA PARTE.
GRANDES DANZAS EN LA CUERDA.

Por el Sr. Cirios Wimher (único en su género). Tod6 
este admirable trabajo el Sr. Wmther lo ejecutará sin ba­lanza, que hasta ahora ninguno puedo desefnpefiar como 
él, y también lo seré por la jóven brasilera de 3 oños— 
Le Petit'Amour.

SEGUNDA P A R T E .
LOS LIMPIADORES DE CHIMENEAS.

Baile comico ejecutado por cuatro niños.
Bertrán, padre.  ................... Pequeño Jerome.
Jules limpiador de Chimeneas. Julio 
Hcsny idem ídem.. .  .FloraJulia hija de Bertrán.. . . . . . . .Petit-Amoúr.Mnleiro.. .............................. ...E ticnno.

TERCERA FARTB.
15 minutos de intormedio—

M. D E C H A L Ü M E A U X .
Pieza cómica en un acto en la cual el Sr. Garlo» Wint- 

her ejecutará el papel de Roqueneite—-
M. Dochaliimeaux..................... .. .F e r r in . ,Roquenete, su criado,............. Carlos VVinther
M. Lorant_ propietario................. Delauney.Jules, estudiante.......................... Etienne.Joan, su criado.................. ............A. Lehmacn.
Terera hija do Lorant.............   ...M lle. C. Lnhmanh
Je mnet, criada.............................Mine. A.Wmther.
■ Paisanos y paisanas.

En la peti-pieza ol Sr. Cárlos Wmiher y Mme. Wiot* 
her bailarán un paso Stirien comico.

CUARTA P A S T E .
I B ©  'M  & © *

Paso en carácter, bailado por las señoritas Julio y 
■ Flora Lehmann.

QUINTA Y ULTIMA PAR TE.
g r a n  c u a d r o ,

l o s  l a d r o n e  s .
Traba|o plástico y mímico, con una introducción, éje- 

cotudo según los cuadros del célebre p ln t|r  Ciccri, por el 
Señor Cárlos Wmther y su compañía.

n o ta— Los balcones y palcos su venden en I* calle de 
Buenos-Ayres quid. 106. (A las 8.)
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Dentiste.

M. Deroseaux chirurgien dentiste , membre 
titulaire de la Société Nationale d'F,mutation 
du departement de la Vienne, a l'honneur de 
prevenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
et de toutes les operations de la bouche, et 
cauterise les dents d après le procédé nouveau 
de Desirabode:

Il se charge egalement de toutes les opera­
tions d’histoire naturelle, mettre en peau, clas­
ser et empailler tous les objets qu’on voudra 
bien conücr á ses soins.

S'adresser chez lui, rue dô Buenos Ayres, 
n*? 212 , tous les jours de 8 heures du matin & 
4 heures du soir. Il tient aussi de l’Elixir 
Odontalgiquc et le Heaume de Comping, con­
tre les hemorroides, crachement de sang, chlo­
rose, les affections cancéreuses, crevasses au 
sein et fleurs blanches.

AVIS OFFICIEL.
T), Manuel G. Armesto, a eto nomme cour,, 

tier des passe-ports avec approbation du gou­vernement (Supérieur, apres avoir donne eau" 
tion, et rempli toutes los formalitos voulues par 4e decret (iu 28 août dernier.Ce qui fait so savoir ù qui droit.Montevideo 18 septembre 1819.

D E P A R T E M E N T  D E  P O U C E .

L'autorite s'occupe actuellement a décou­
vrir quels sont les auteurs de la lVaude qui se 
fait de temps â autre, sur les monnaies d'ar­
gent a deux colonnes qui circulent do par la 
ville "limees ou rognees sur le cordon," de 
telle Borte, que sur celles de douze vintains, 
principalement, il manque un tiers ou un 
quart. En conséquence de quoi nous prévenons 
le public que de pareilles pièces ne peuvent 
circuler’pour leur valeur 'première intrinsè­
que, " que meme elles doivent etre refusées; 
personne n'etanl dans l’obligation de les rece­
voir pour leur ancienne valeur. Ce pourquoi 
celui qui persisterait â continuer une pareille 
fraude serait expose aox poursuites voulues 
par la loi.

Montevideo, 15 septembre 1849.
S o l so n a ,

D E P A R T E M E N T  D E  P O L I C E

Gaillerme Sagrera a ete nomme courtier 
des passe-ports avec approbation du gouver 
nement supérieur, apres avoir donne caution 
et rempli toutes les formalites voulues par le 
decret du 28  août dernier.

Ce qui se fait savoir a qui de droit.
Montevideo, 17 septembre 1849.

AUTRE
Don lgnocio Benavides n été nomme cour­

tier des passeports, avec approbation du gou­
vernement supérieur, après avoir donné cau­
tion, et rempli toutes les formalités requises 
par le décret du 28 août dernier.

Ce qui se fait savoir à qui de droit-
Montevideo, 24  septembre 1849,

DEPARTEM ENT DE POLICE.
Le Pouvoir Executif Supérieur de la Ré­

publique a expédié par devant moi, le titre 
d'agent comptable, de liquidateur et d'expert 
public a D. Juan Antonio Superi, ce dont 
noas avisons la population pour qu’elle n’en 
m'ignore.

17 septembre 1849.’
Juan José F. Aguiar.

Ecrivain du gouvernem ent et des
finances.

R E F U T A C I O N
A LAS

CALUMNIOSAS IM PUTACIONES
DE LA

"  r i tE s s E  "  Y d u  "  c o u r r ie k  du i u v r e  "  
Hechas á la  b e n e m é r ita  p o b lación  f r a n c e s a

3 1 T  IE S
p o r

J O S E  L U I S  B U S T  A M A N T E .
Con este titulo, se lm publicado un folíelo en 4o de 2G 

página», por la imprenta URUGUAYANA ; So vende on 
a Librería Nueva, callo del 25 do Mayo Nros. 230 y 232, 
al Ínfimo precio de G viutenes con el solo objeto decoslear 
al impression.

AVIS DIVERS.

A Vendre.
ú très bon compte.

L e s  a n i d e s  su iva n ts  , récem m en t a r r iv é s  de F r a n c e .
Miol blanc de Narbonne, orge perlé premier 

blnnc, Chloroforme, ioduro de Potassium, iode 
Cyanure de Potassium, Arsenic eu poudre, 
Sous-carbonate de soude pour les savonniers 
et lis pharmaciens, Blanc d’Espngno pour les 
peintres, Bandages pour cadets et enfants, 
Pcssaircs. Canulles a injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspcnsoirs, etc. etc. etc.

S’adresser, rue de la Convención, n°. 14/? et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

Importante á todos.
Agua de Colonia y agua sedativa del Dr. Raspail, esencia de anis, ginebra, canela y cla- 

vol, tinta negra y azul mui fina, lacre punzo y 
negro do superior calidad, soda purgante y de 
refresco, esencia coronada y G’ratia probatum, 
aceito de oso y do otras clases para el pelo de superior calidad, liquido3 eficaz para citrnr los 
sn b n fío n e g  del D r. a . Coopcr, garantido, ja b ó n  
vegetal para sacar manchas en paño cualquiera que sea, Elixir de Guillen, vino de zarza par­
rilla del Dr. lbcrt. Todos osos renglones se 
encontrarán y otros muchos do la misma clase 
en la Droguería del Aguila Doradat calle délo Sarandi n. 222.

Un jeune Français muni des meilleurs cer­
tificats et recommandable par sa moralité, a 
l‘honneur de prevenir ses compatriotes ; qu'il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s'offre en outre d'ensei­
gner la lecture , l'ecriture et les premiers ele- 
mens du calcul,

Montrichar.
R ue  ixi J u n c a l , n °  4G.

Arrange les vieux chapeaux qu'il met j 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en tout 
perfection.

L'ancien tii de pistolet rue do la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 

i principes aux amateurs, on y trouve des pisto- 
i lets de qualité supérieure a simple et double 
! détente-

De la place de la Matriz esquina du Cabil- 
do on voit l'enseigne O

Nous invitons les personnes qui désireraient 
se procurer le premier ouvrage en entier do 
la collection des SEPT PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans retard leurs deman­
des d l’imprimerie du journal,où il ne s'en trou­
ve que très ptu d’exemplaires.

I.A
CONSTITUTION

PE LA
R F. PUBLIQUE FRANÇAIS E ,

Promulguée par l'Assemblée Nationale le 12 
novembre 1848.

Brocliuro in 32
Se vend au l'Imprimerie du P atriote Fr*n. 

çaïs rue Perez Ca6lellanos n, 102.

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser rue 

do Zavala n. 93.

D EN TISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu á Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a i’iionneur d'annoncer a ses habitants 
qu'il a transféré sou domicile dans le logement 
qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout cé qui concerne sa profes­
sion; «

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, le trouveront chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi á domi­
cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu'à deux heures.

Eue des Missiones, n° 118,

Chambres Garnies ¿
A LOUER. -  I

Au jour et au mois. S’adresser à M. yhigtis- 
te, ancien cuisinier do l’hôpital, rue do Buenos 
Ayrcs n. 215.Il prévient aussi qu’il a un dopot de meubles 
à vendre.

Gants et Cravattes.
Gants de chevreau de couleur pour hommes et pour dames; un riche assortiment de cra­

vattes nouvelles et de parfumerie fine. En von. te chez F. Martin, coifieur, ruo du 25 Mai» n. 251, maison du consul italien.

Hamard, coiffeur, rue du 25 de mai, n. 129 a l’honneur do provenir les elegans de ccttc ca. pitale qu’il vient de recevoir un riche assorti­ment de cravattes do satin, du dornicr goat qu’il vendra au plus juste prix.
-------§ --------

Les ouvrages suivantes reliés ou broché sont en vento à l’imprimerie du Patriote.
Les Péchés Capitaux,— L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.Tous ce« ouvrages se vendent nu Habit*.

EN F E U ILLE T O N S .

Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de Sainte Hélène.
Le Sansonnet.


